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On nous assure aussi que bon nombre de typoga.raphes,
employés dans un grand établis.sement d'im prii-îerie,
ont été réduits au chômage pendant plusieurs semai-
uîes, par suite de la négligence de M. le surintendanit
Si ce dernier avait apposé sa signaleture sui' le
r'apport (le son département quie *l'iiip-iimeur atten-
(lait, les ouvriers n'auraient paus perdut une trentaine
de0 piastres chacun.

Voilà comment les choses se passent àl l'hôtel de
v'ille. Et sur les représentants qui composent le con-
seil, il n'y en a pas uit qlui ait assez l'autorité ou qui
porte assez d'intérêt aux classes ouvrières polir faire
dlisparaîtr'e ces abus.

Où. sont donc ces vaillants qui en temj)p.s d'élection
se *rétecnîlent le.s véritables protecteur.. (le oitvriei's.
Ne savent-ils pas qu'il y a ci ce iniment des 'milliers
de sans-travail, que l'été tire à sa fin et qui'il faut pro-
fiter des qnte!ques3 semaines qui reste encore pour
exécutoir tous les travl'ux civiques qu'il y a à faire ?

Le!; échevins qui représentent des quartiers, pres-
îîuexl ui einntouvriers devraient surtout réclamer.

Ne le faisant pats, ils manquent àt leurs promesses, à
leurs devoirs.. -Les contribuables ont drîoit (le le leur
rappeler. Le. feront-ils ?

Ce n'est paus dans les bureaux de rédaction des

,jourunaux qu'il faut porter' vos doléances, c'est auprès
(le ceux que yous. vous êtes choisis.coîiniie représen-
tan ts qu'i l. fau t aclresseu' vos réclamtations. Assurez-
vous de leur appui, celui de lit pr'esse, vous l'avez
d'ai'anee.

LES VICTIMES DU TRAVAIL

LA M~ORT DE SABOUTII

Le- travail dans les manufacetures, dans les laiines et
'aillcturs- expose journellement et>à chaque instant la
vie de l'u~e.Presqu e tlitique jour nous ayons à
enregistrer-quelques graves acéiduts.

Si quelquies-unis* de ces înaIIiuéus arrivent parfois
c'outre. les prévisions les plus attentives (le l'homm ne, il
faut avouer' qu'il y at souvent de lai par't (les chefs ou
Patrons d'atteliers, mîanufactur'es ou usines (le grrandes
négl-,igences d.ants l'obser'vation dles ns esurmes nécessairmes
àl la sécurité des travailleurs.

La,, mort de Frank Saboutli, aux uisinles de la) coin-
pagnie d'électr'icité Rloyale, nous, iet en-i présence <'un
de ces cits.

D)isons d'abord que deux aîccidents ktnalo«rue.% à
celui de ileî'crvtdi der'nier', ont eul lýeî déjà dans cette
usine. Chaque fois, l'inspecteur '(les manufactures
om'dtoinai de recouvr'ir dle grillages les illachînes qui
exposainti ainisi la vied(es emiiployésç. On proillitd<e
se coniformer aux dispositions dle lat loi et ce fut tout.

Mercredi, Fr'ank Sabouth, tranportait unie p)ièce
de bo)is, quanid tout àt coup il peri'.t p)ied., tonibi sur
une inach ine qlui lui enfonça le crânme. Lat mîort fut
i nstanitanuée.

Le coroner, après enluttA et fait arr'êter' le gérant
<le lac1pgie 1. 1-I. B3rown, dont lje pi(icës devra
sans doute s'instruire aux prochaines ilssmse.s.

Que, cet homme soit pîtîli ou1 lion, Sahloutît n'en1 est

pas inoins enlevé à sa famlillu pont' toujour's.
Il' est mort v'ictimne de la tiégrilec dle lat cotulpi-

gnie quii avait reçu l'or lme de meittre dei; grillages sur'
les machi'nes et n'enl avait rien fait.

cet ordre avait été plusieurs fois r'épété, *Pour'quoi
les inspecteurs ne prenaient-ils pas des poursuites. cil

justice contre .les î'clîîatALa loti les autorise àt
le faire.
. Pourquoi ? La, raison est facile à deviner. Le (,oit-

vernitet a passé inie loi pourt protégoer la vie dle
l'ouvrier, contre l'incurie d et patron, inait<il n'a Pas
autorisé les inspecteur's à lit fai î'e observer rigoureuse-

nment. Avant de. procéder' contre quelqu'un, ils doivent
fairle un rapport au gouvernenment et c'est celui-ci qui
décide si l'on doit prendre action.

Il va sans dire que lorsque l'accusé est un a.mipo
litique, un gros bonnet, un souscripteur au fonds
élec *toî'aI, la réponse se fait attendre indéfimmnent.
Qu'est-ce que la vie des ouvr-iers eni présenlce de ces
granids intérêts poli tiqntes ?

Tous les gouvernements fontla ulêtue chose.
Connaissant ces fatnous, serions injustes cie

blâmîer les inspecteur's dle illanuifactures p)our ne pt
avoir -e recours aux triliîinnu, pour- forcer li cont-.
pagie Royale à se conformer aux dispositions de lit
loi. Nous croyons cependant qIue la mort de Sabouth
rie pése pas uniquemient sur le gérant de la compa-
gnie.

Nous serions hetureux dle Voir quelque dépuité à
l'Assemléêe législative demander', à l'ouivertur)e de lit
session, que le geuvernueet produise toute ja. cor-
respondance échaîngée entre les inspecteurs dle ianu-
factur'es et le inistère des tr'avaux publics.

On ser-ait suirpris peut-être dlu n'omjbre <le patrons
qui se trouvent (tans le cas (le lat compagnie Royale,
c'est- à-dire qui font fi des ordres qui lutte sont donnés-
par le.- inspecteurs.

A quoi bon une loi si on nie l'observe pats. Nous
comprenons que dans les premiers temps l'on iait
montre; un peu d'indulgenèe, mais voilà onze ans au
mîoins que lai loi existe, et l'eu ne saurait traiter trop
sévèremient ceux qlui aujourd'hui négligent encore (le
s'y soumettre d'une façon complète.

Les autorités lie devr'aienit pets oubîlier (lue les
risques encourus par l'ouvrier sont auttrement plus
gî'rands que ceux encourus par le capital. Qu'est-cc
fille risque le capital ? Une« somnmne d'atrgent plus oit
moins forte ; mais une sommýùe d'argent peut toujours
seo regagn(rer. Le cipitaili.ste!iruinié petr nue catastrophe
a1 encor'e deux bras et deux jambes (lui lui per'mettent,
s'il n'est pas trop paresseux-, de gagnrer sa v e ore
est-il que les cotnpairnies d'assurance sont là pour pré-
server d'une telle ruine le capitaliste.

L'ouvrier,, lui,,qui n'a poui subsister, que! sa vie
qlui n'at pour soutenir sa fourniiie, ses enifants, (lue ses
dJeux bras et sont énergie, à quelle muisèr'e 1n'est-il pa
voué, s'il devient victime <'un de ces funestes acci-
dents (lue la négligence. (les pr'opriétires rend trop
fréquents ?

On tr'emle à l'idée qu'au mnomient nuénuile oue nous1
écrivons ces lignes, plusieurs ouvriers tombent~ put-
être v'ictimîes (lu devoir, dans (les étabflisseiments où
l'on refuse, unî partie-(ll du mi s, de se souimettre à la
loi.

Il faut de toute néest élaii'cir cette afitire. A
chacun sa part (le r'espon:sabilité. Pour cela, nous
avons besoin clu concours du léoislateuî'. La session
va bientôt s'ouvir, ce sera le niotnwut d'agit'.

Il faut que l es puissants soient tr'aités conmmo les
faibles :pas de priviléges tous doivent être égaux
<levant la loi.

L'EXPOSITION DE MONTREAL

Peut-on donner le no'ni d'exposition au cirque quni
at planté ses tentes aux limites (le la ville ?

Franchement, nlous n'avons jamais rieni vu d'aussi
imsignitiaiît. Les.étraîîgers qui croyaient assister à.
unt grandt concour.- dle produits agioeindustriels
et domestiques, ont ét for't désappointés.

Le nombr'e (les exposants est très restreint .et les
produits sont à [)eut- prés- ceux que- l'ont -v'oit étaler'
dans les vitr'ine <les principaux marchands (le toutes
les grandes villes.

C est 'plutôt,- comme -nous le disionsý ef*loimncn-
çant, un cirque, un lieu d'amnusemnts, plutôt qu'une

exposition.. De la mnusique, gltu clîant, <le la g3'limnias-
tique, des jeux de hasardi, diesscuriosité,,, et le
reste; tout cote lle au pir'e Sohitneî' où çà lie coûte qui'
dix sous d'etré'e.

Et <lire que le grotvei-'ieiiint de Quêbee pii tt'eizî
mille dollars par' année pout- encour'ager ce Show Lit
ville dle Montr'éal avat us itimie d'aeciordlar dix
mîille dli'", mtuas cette année le- conseil tuat pas o.sé
faire îi, c 'uinc aii.u;i gî'anmdegéu'oi.

Il j ion fait. Il poui' appliquer cet et,,e.it
d'ue ni plus utile ans le cours de l'hi ver'.

Dans cette entr'ept'ise, ce qltc la inpl4iC etl
avoir le pins1 cn vute, c'est de réaliset' îles bénélfices.
Faire connaîtr'e aux .étraonetrs Il nîor. ecompli
dlans nos industries est-une question seconairîe.

Notes espér'ons que. cette exposition annuelle sei

la dernièr'e itviuît l'expositiou colonîiale, ciii tei e
sion qu'elle cr'ée ie saur'ait êtr'e favorable à l'autre.

MENSONGE
C'est une histoîîe toute simtple que * jec vux cotut

ici, et qui n'a, je ct'ois, encore été dlite par' pîr',mîo.
El le repose tout enitière suir IL sntitneîît le plus

g1énéri'euX. le plus dligne ('lg ,laPiété filiale.
Pier're L'esxtmois apt'es soni incorporationl ait

143o dle ligne, par'tit potur le 'l'oinii. - Vlingt et un
sui, de 'etoiatcunsitiî bouillant dans les Vei-
nes, il avait aceuceilli avec joie l'annonce île son lé-
l)tt poiu' le pays <les Pavillons-Noirs, oit l'on se bat-
tait fer-me aulors.

Cependlant il laissait deî'ti*î~ lui une vieille mère,
visage ador'é et sour'iant, minendrtit une admira.-

MIe chevelur'e dargrent, praî14baîee êtes àt bénir',
cor'ps dlécile, iais coenî 'illa,e qu'il alla voit
avant dle quitte-' lat Friince.

-Pierre, lui dlit-elle,.je n'ai plus que toi et je tlle
semis pr-ès (le ilia fi. Tu mi'écî'iras souvent <le là-bas?

-Au mîoins unie foii Chaque mois, n'est-ce ps-i
qtuelque situition u e tii sois?~

-Je te le p'otmîets 4uit' les cendries (le mon père !..

L'enfait par'tit, et hientùt la France apprenait (lue
les opérations, menîées v'igoureuseineiît, donnainent aur.\
soldats dle nouv'elles et. périlleuses occasions de se
couvrir' <le gloir'e.

Lat vieille mèr'e tr'etmblait en lisanît, chlaque tmatint,
les (letnli'res înouvelles du P"elit Journal, et attendait
en tmur'muritant tout bals, avec îles signes <le cr'oix:

Mon Dieu tume <lonîet'ez-volis encore assez de jour's
de vie pour' que je le revo'(ie?

Et un jour elle reçut une lettre, <lui disait cil salis-
tatnce

", Mèr'e chérie, ou seo batdîiî-t tous ]toits
sommIles prêts à faire nîotr'e devoîir. Je veux tue dis-
tinguer' et 111e mîontr'er <igne (le toi.Mas i.ami
rien : j'ai juste lat taille polir êtr'e solat les Pavillolîs-
Noirs tir'ent toujQuî'sï trop liant et le's balles passe-
r'ont au-dessus (le tuai tête. "

Lat vieille mtètre baisa, ein pleur'amnt, cette- lettr'e, et
pu'ia pour sonfis

Moitis>(,Juil tius tpî'es, Unie seconde letîe li ar'ri-
vait, plus laconique:

"«Boune mniiian, lions nious somnmtes bien battus.
J'i 'eçu \,une écri'atignmtlre nu f 'ont,-oh1 « un riei!
et j'ai prix untitildapeau aux Chuinois. Ne L'inuquiète
pats, ar tmoins. Je suis à l'amnbulmance, soigné comntme
une petite fille, avec tiai bobo d'écolier tapageur. Tout
est pour- le miieuxç."

Lat mèr'e cri chevetix blanîcs se signa, sourianît or-
guieilleseneeit, et alla à l'giefaii'e l)t'ùli'i unt
Icieg à lai Vier'ge.

Un nuveu Mois s'ëecouhtî, aut bout duquel le face-
teur appota utue tr'oisièmne lettr'e

-"Mèr'e, le comndaîant de la colonnîe mn'a fait
muettre à l'ordlre dul joue, pour avoir' enîlevé à uti Pa-
villonî Noir son pavillon. .roture, uiiaglilique. cmi soie
brochée.. 'l'otite J'amée dut Tonimuiii sait le noîn de
ton fils. Sa -coupure va bien. Sois sans inquiétude
pour 1'îoi et soigne ta santé."

-Brave Pierre mnurnmut'a la mère, en essuyant
Ses yeux. Pourvu (lue, alussit5i* î'muis, il lie s'expose
Ipas* trop 1


